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M. u-ackit, probablement un peu hon-
tanx d'être surpris à s'humaniser avec on 
itdividu si au-dessous de lui pour la po
sition et les facultés intellectuelles,bâilla, 
demanda des nouvelles de M. Sikes, et 
• l i t son chapeau pour s'en'aller . 

— II nes t venu personne, Tobie? de
manda le juif. 

— Pas une ime , répondit II. Crackit en 
relevant son colfet, il y avait de quoi 
•"ennuyer à périr. Vous devriez me faire 
a a beau cadeau, Fagin, pour me récom-

Eoaer de garder la maison si longtemps. 
sois gros comme un juré et j'aurais été 

dormir sur les deux oreiles, si je n'avais 
pas eu la bonté de rester pour distraire ce 
jeune novice. Je crève d'enaui, ma parole 
d'honneur. 

En même temps, M. Tobie Crackit. après 
toutes ces jérémiades, ramassa les enjeux, 
sait son gain dans la poche do ouu gilet 

.d'un air dédaigpenx, comme si cette me-
'nue monnaie «a i t indigne d'an nomme 

de son rang, et sortit avec une démarche 
si élégante et si distinguée, que H. Chit-
ling, après avoir contemplé avec admira
tion ses jambes et ses bottes, jusqu'à ce 
qu'il les eût perdues de vue, déclara 4 la 
compagnie qu'il trouvait que ce n'était pas 
cher de faire sa connaissance à raison de 
quinze pièces de six pence l'entrevue, et 
qu'il ne se souciait pas plus de ce qu'il 
avait perdu que d'une chiquenaude. 

« Quel drôle de corps vous faites, Tom I 
dit maître Bâtes, que cette déclaration 
amusait beaucoup. 

— Pas du tout, répondit M. Chitling; 
n'esl-ce pas, Fagin? 

— Vous êtes un charmant garçon, mon 
chnr.dit le juif en lui frapput do cernent 
sur l'épaule et en clignant ae l'oeil à ses 
autres élèves. 

— Et If. Crackit est une fameuse lame, 
n'est-ce pas, Fagin? demanda Tôm. 

— San* douta, mon cher, répondit le 
juif. 

— Et c'est une belle affaire que d'avoir 
fait sa connaissance, n'est-ce pas, Fa
gin t poui suivit Tom. 

— C'est évident, répondit le juif; lais
sez-les dire. Ne voyez-vous pas qu'ils 
sont jaloux de ce qu'il ne se famaliarise 
pas avec eux comme avec vous ? 

— Ah ! dit Tom d'un air triomphant, 
voilà ce que c'est. Il m'a nettoyé, par 
exemple ; mais je puis aller réparer mes 
pertes quand je voudrai, n'est-ce pas, Fa-
Kint 

— Sans doute, dit le juif, et le plus tut 
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sera le mieux, Tom. Je vous conseille d'y 
aller tout de suite et vivement. Matois, 
Chariot, vous devriez déjà être en cam
pagne ; il est près de dix heures, et vous 
n'avez encore rien fait. » 

Les jeunes gens obéirent aussitôt, firent 
un signe de tête à Nancy, mirent leurs 
chapeaux et sortirent, non sans dépenser 
en route beaucoup d'esprit aux dépens de 
H. Chitling. 

Il n'y avait pourtant rien d'extraordi
naire dans sa conduite. Combien de jeu
nes messieurs de bon ton payent plus 
cher que M. Chitling pour se faire voir en 
bonne société,'et comble i d'élégants, qui 
forment cette bonne société, établissent 
leur réputation tout à fait sur le même 
pied que le fringant Tobin Crackit I 

« Maintenant,Nancy,dit le juif dès qu'ils 
furent sortis, je vais vous compter la 
somme. 

Voici la clef d'un petit coffre où je serre 
le peu que me rapportent les jeunes gens; 
je ne mets jamais mon argent sous clef, 
car je n'en ai pas, ma chère ; aht ah I je 
voudrais bien en avoir à mettre sous 
clef. 

C'est un pauvre métier, Nancy, et bien 
ingrat; mais j'aime à voir cette jeunesse 
autour de moi, et je passe par-dessus tout 
ça... Cbutl dit-il en cachant vivement la 
clef dans son sein; qu'est-cet Ecoutez! » 

La jeune hue, qui était assise devant la 
table, les bras croisés, ne parut nulle
ment s'occuper de l'arrivée d'un nouveau 
venu, ni s'inquiéter de savoir qui ce pou
vait être, jusqu'à ce que le son d'une voix 
d'homme frappât des oreilles. 

A l'instant elle ôta son chapeau et son 
eii-'i e avec la rapidité de l'éclair, et les 
jeta sur la table. 

Quand le juif se retourna, elle se plai
gnit de la chaleur, d'un air de noncha
lance qui contrastait singulièrement avec 
l'extrême promptitude du geste qu'elle 
venait de faire, et qui avait échappé à 
Fagin. 

« Bah ! dit tout bas le juif, comme s'il 
était contrarié d'être dérangé, c'est 
l'homme que j'attendais plus tôt... II des
cend l'escalier ; pas un mot de l'argent 
tant qu'il sera là, Nancy. Il ne restera 
pas longtemps : pas plus de dix minutes, 
ma chère. » 

Le juif mit son doigt décharné sur ses 
lèvres et s'en alla vers la porte, .la chan
delle à la main, tandis qu'on entendait les 
pas d'un homme sur l'escalier ; le visiteur 
entra rapidement dans la chambre, et se 
trouva près de la jeune fille avant d'avoir 
remarqué sa présence. 

C'était Monks. 
« C'est une de mes élèves, dit le juif en 

voyant que Monks reculait à la vue 
d'une figure étrangère. Ne bougez pas, 
Nancy. » 

Celle-ci se rapprocha de la table, re
garda Monks d'un air insouciant et dé
tourna les yeux ; mais quand il se tourna 
vers le juif, elle lui lança un autre regard 
si perçant, si résolu, que, si un témoin 
eût pu voir ce changement de physiono
mie, il eût eu de la peine à croire que les 
deux regards vinssent de la même per
san ne. 

« Vons avez des nouvelles T demanda 
le juif. 

— Importantes, répondit Monks. 
— Et... et bonnes? demandais juif en 

hésitant, comme s'il craignait de contra
rier son interlocuteur par trop de viva
cité. 

— Pas mauvaises, répondit Monks en 
souriant; j'ai bien manœuvré, cette lois.. . 
Je voudrais vous dire deux mots. 

La jeune fille se tenait contre la table 
et n'avait pas du tout l'air de vouloir quit
ter la chambre, quoiqu'elle vit bien que , 
Monks la montraitdu doigt au juif. Celui- i 
ci, craignant peut-être qu'elle ne vint à 
réclamer son argent, s'il cherchait à se 
débarrasser d'elle, fit signe à Monks de j 
monter l'escalier et sortit avoc lui. Nancy I 

§ut entendre l'homme dire en montant les I 
egrés : 
« N'allons pas au moins dans cet infer- ; 

nal trou où vous m'avez déjà mené. » 
Le juif se mit à rire, répondit quelques 

mots que la jeune fille ne put entendre, j 
et, au craquement des marches dans l'es- ] 
calier, elle comprit qu'il conduisait son 
compagnon an second étage. 

Avant que le bruit de leurs pas eût 
cessé de se faire entendre, la jeune fille : 
avait ôté ses souliers, ramené sa robo sur i 
sa tête et, s'y cachant les bras, se tenait 
derrière la porte, écoutant avec une curio- t 
site qui ne lui permettait pas même de . 
respirer. 

Au moment où le bruit cessa, elle se ! 
glissa hors de la chambre, gravit l'esca- | 
lier sans bruit, avec une incroyable tégè- 1 
reté et disparut dans l'obscurité. 

La chambre resta déserte pendant u i 

3uart d'heure environ; la jeune flile red
escendit du même pas aérien, et presqua 

au même instant on entendit aussi des* 
cendre les deux hommes; Monks regagnai 
aussitôt la rue et le juif 'remonta pour! 
chercher l'argent. Quand il rentra, Nancy! 
mettait son chàle et son chapeau et s», 
préparait à sortir. ' 

— Dleut Nancy, s'écria le juif en. 
reculant d'un pas après avoir po^é la 
chandelle sur la table, que vous été». 
pàlel 

— Pâle ! répéta-t-elle en mettant s e * 
mains au-dessus de ses yeux comme pou*1 

regarder fixement le juif. 
— Affreusement pâle, dit Kagin. Qu'est* 

ce que vous avez donc fait là, tootd 
seulet 

— Bien, que je sache, n'-pondit-elle net 
gligemment; c'est peut-être d'être restéa( 
immobile à cette place pendant, si lonZft 
temps. Allons, voyons I que je m'en aillsfî 
ça n'est pas dommage. i| 

Le juif lui compta la somme, en pous£ 
sant un soupir à chaque pièce d'argèns) 
qu'il lui mettait dans la main, et ils sa 
séparèrent après avoir échange ' e bonal 
soir. -.jl 

Quand Nancy fut dans la rue, elle s'ass 
sit sur le pas d'une porte et parut peiidaaW 
quelques instants complètement .'garée eT 
incapable de poursuivre sa route. 

4 s.iivrfi.) 

affines romsi 
Cas 'i m ' i l l'implniinfoa, 

tfartar dee» joar. inadrns* Uns 
rtfalM a% ttmubmx-Ttimt »im$\ 

y vMfuu *t Kimuttm 
j a r iva mage de prs-

' le publie que par sait* de 
sadfewaMDt e n atelier* da 

nnprimarie ouvrière et de l las-
•atlatinn da nota vallée machina» 
MfJacttoaaéea, tes commandes 
rbaprestion da toute nature qui 
lai seront confiée» seront exd» 
easMsa avec h plua grande cet*» 
•iet.evSL tonale» aoinadeeirabl— 
•ta des aria les plus avantageas* 

Tonte* faci.iie» aaront a es on" 

CHEZSOI QBE FâlBE 1™*™ .1>f———+——+*—+— 
in joli travail facile, propre, et 
intéi estant, convenant aux dames, 
demoiselle» et messieurs, dési
stât occuper leurs loisirs,pou vaut 
rapporter un gain réel, selon 
bonne production etsaoscon nais
sances spéciales. Ecrire à M . Ua-
panme, 110. boulevard deClichy, 
fans . Timbres pour rép. 

KOUVEAtTTBS 
Nous prions les personnes 

qui n'enraient pas encore 
reçn notre Catalogue illus
tre « S a i s o n d ' É t é », 
d'en faire la demande à 

B l . JULES JàLOZOT t C P«TÙ 
L'envoi leur en sera fait 

iii",itot g r a t i s et f r a n c o 

Plus d'Oppressions ni 

BïrL.Bruneau, Pharmacien àLille f 
71 , Rue Nationale, envoie GRATIS | j 
et FRANCO UNS BOIT». D'essai de i j 
rendre K CigarttU» ESCOUFLAIRE '. 
•m nombreux Certificat» et guériaons. I i 
SE mouvait MMS TOUTES ta rw—«eitt. : j 

I GUËRISON ASSURÉE! 
DBS J 

AFFECTieWS SECRÈTES, RECETTES OU INVÉTÉRÉE*^ 
pt le traitement spécial du W 0 . DEUX d> 

S'adresser à la • 

Eiarmacie du Triehon t 
A R O U B A 1 X t 

• — • 
Rhumes récents on anciens, bronchites algues et 5 

,chroniques, grippes, enrouements, laryngites, catar a> 
> rhalea et de toutes affections des organe» respiratoires : • 
' Soulagement immédiat snivi de guérison rapide par J 
' le pot.toral snifuro balsamique DEUX, préparé par S 

FIDIBUS X& O Z l L l 
(cdnet k faire bràler) 

la botte de U : I fr 

PYRETHRIMÊ',.r.lOZIl 
(poudre à mtmJler) 

la botte : • fr. t » 

Infaillible! pour détruire 
SslTKS , 1*1 CaJaVd»*», 
t e i N i > n . r i » A i » B S , | 
• 1 A T T B S , «•««. 
Ph# dn D' OZ1L (£SL 

lie ESOBEMOBE 
(Ntptucmfoadn) 

L 1 L L B 

P. Rebergne, pharmacien. 
EnOenretom s M è i e r« aolantre «le l a u t f i ira 

•rstoanasare» m n l i t a l - i 

• ORTHOPÉDIE • CABINET SPx-Ci ^ * 
* > » » • » » » • » • • • » • » • » • • • • • • • • • • » • 

60 
5F- REMONTOIR Nickel 

, \ j \ j V Potr Hommta tt Muntt Geiu 

POUR DàattS 9 P. 60, ACIER POIS BOHHtS 8 P. 59 
• , yut: tara à) Càlaiap»»V»'.rfgii(iit lut» itr itvitle 

CM:»* F i i - u m ocs latucus «asioitR» oc BEiAsços 
l'Itoa : ~ Dire» :I . rae Su:at-\nionii; . i A \ L » N 

l^^KP^ SL.I.&&B « N C A ^ } 
Â Maison fondée en 1871, ayant obtenue les plus hautes Y 

recompen*»» Membre du Jury, hors concours. 

» — 1 
»OIV-ï»»I]%«E 

I 
a* 
X C« bon prima donne droit exceptionnellement pour W 
T s a F H.*'» t H â un portrait dimension dami nature très • 
J roignt arec uncadrediatr^ r»tra-rt*lieme»ur»nt5«X86 c/™ 
• titar.eurament, rendu franco da port et d'emballage contre 
• remboursement. 
ap II tutfit da tenir potar ou d'emroyer un portrait-carte, qui 

:
tera renuu intact «r«c la grand portrait. 

Mlmdr* av*S 'a commande un mandat-po .te de t aFraa iea 
A par fo trait comme acompte. Délai d» la livraison, 20 jeun*. 
*> CE BON EST VALABLE PENDANT 3 «OIS 

U SECURITE DES MÈRES BE FAMILLE 

n PIRS darrideals.plis d'itMeidifs 
Ê ~ * f Pi-OS DK PoRSONNiSS BRULEES VIVES 

ALLUME-FEU CHIMIQUE 
l u > l i u l a a i ' «•! l u a t a a l -

«BEVETt CM FRANCE ET A L. ETRAKOElt 

/ ^ • B B L ^ Envi» Iraoco contre mandai d« 8 ^r»nc« 
^ ~ * ~ * * ^ ^ n'iriiv l'MIHty et Cit. WITftr-LUS-RtlMS 

B O N G É N I E 
4, Rae da Vieux-Marché-aax-Montons, 4, LILIB 

VENTE Â~CRÉDIT 
Coofectioas pour Rommes Femmes «S Enfants 

VËTEMEHTS SUR NESURB 

Coaassures, Lainages. Soieries, Toiles. Chapellerie, 
Rouennerie. Modes. Bonneterie. Literie, Horlogerie, 
Bijouterie, Poêleris. Article» de Menas». Mobiliers en 

tous genres, Meubles de luxe 

M O B I L I E R 
a tr par K » m 
1 ..»ial»a ° Biau 
2 u 10 » 
8 » 16 » 
4 • 20 » La» rONCnONWAlRBS, agents de Posta» et Télégranties , de» -

Cootribuuoe». lnatituieur», Oeadarme», Douaniers, Êinploy..» 
4e»Cbemin» a c f e r . e t e . «ont dispenses du premier versement. 

DES CONDmONS SPECIALE! LEUR SONT ACCORDÉES 
• • ( • • a s * a ie V e a a t e i 

radreeeer • 4 ROUBAIX. roc dn Colleg*. M* 
a TOUHCOING. rae de Oand, tt 

6 CHANSONS SOCIALISTES 
d u t l'Ji\Tfif.!VAT10i\ALË eu musique 

Dix centimes, le cent Cinq francs 
Desôt 4 la Maison dn Peuple, 21, me da Blthun», 21. LILLE 
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La Révoltée 

GKUHGKS HALDAGUE 

HaUt :!e n'allait plus sket Mme Paul 
Wmmmu,. 

Cattavci issrsaait bise snslaoes leçons, 
" aaa wmi. p ' 

tas*. «TIHI aalsai en* j watsat 
Cétsit sa • • * •sSarsll Paaal, 

W n*a*»aW. 

Elle avait parlé à son professeur de 
cette opération qu'elle voulait absolument 
qu'on hri fit. 

A ce moment, forcément, elles seraient 
interrompues. 

S'il venait plus tard, a Mme de la 
Roche, le désir de les reprendre, Rosalie 
prétexterai! que tout son temps se trou
vait pris, et se récuserait ainsi sans bles
ser son ex-élève. 

C'était généralement le soir que Paul 
Yvering venait voir Kosalie. 

Ponr légitimer ses visites, il avait em
ployé le moyen qu'employait Henri de la 
Boche. 

Il s'était lait recevoir membre d'un cer
cle : le Cercle de l'Escrime, où il se ren
dait en effet régulièrement, soit au com
mencement, soit à la fin de la soirée, mais 
où il ne faisait que passer. 

Régine eût de beaucoup préféré, certes, 
que son mari ne l'abandonnât pas ainsi, 
plusieurs fols ta semaine, mais elle ne 
s'inquiétait pas d* sas absences. 

Presque tons las maris des jaunes ou 
vieilles femmes qu'ail* connaissait, fai-

partte •*»» eta» qualeeaqu*. 
1ère laamlms M r—éait presque 
jeejr, aa sssa, aa «srass amilitaire, 
était • • • • r i espms (art l*ag-

Mme de la Roch^ quani Henri pénétrait 
dans sa chambre. 

Mais comme elle, elle taisait semblant 
de dormir, sachant que cela çoatrarie-
rait son mari de la trouver éveillée. 

Paul ne manquait .pas l'heure à laquelle 
sa femme était habituée dele voir revenir; 
rjeuri, de loin en loin d'abord, puis plus 
fréquemment, enfin si souvent que Hu-
guette passait maintenant à l'attendre, 
Forçant ses yeux à rester ouverts, des 
nuits à peu prés blanches lorsqu'il sortait 
le soir, rentrait k des heures indues. 

Que faisait-il si tard dehors? 
Une seule fois elle le lui avait demandé. 
Le ton bref sur lequel il lui répondit, 

lui ôta l'envie de recommencer. 
L'explication qu'il lui donna, dn reste, 

était plausible. 
Après avoir pleuré, Huguette pensa que 

c'était lui qui avait raison, l iais c'était 
fini de son bonheur des premiers temps. 

Petit à petit, il s'était effeuillé, comme 
une fleur desséchée s'effeuiile\ 

Mme de la Roche aimait son mari, plus 
peut-être qu'autrefois. 

Et elle a'était plus heureuse. 
Car elle M voulait point se l'avouer i 

•Ue-mèia*, à al as forU raison aux autre*. 
Heur* a-aie, T*-
I allait la voir, 

F M Henri, comme «Ha sa 
fartait 

Da aaa att t . Refis* wisanit aMsfésr 
. 9 Paal, caaataat !« « )»£ . 

ami sauvait aWmir«aj I M 4 4 « * « , 

S 

lasr SMS s* voulait pois 
Ua-mèm*. à plus fort* rai 
Quaac rVègiae, aa mail 

ait «kaa *Ue, *a sm'aUa 

réciproquement à l'apogée de la féliç^é. 
C'était, en somme, d'elles trois, Rosalie 

David la plus heureuse. 
Le partage, depuis longtemps accepté, 

ne la faisait point souffrir. 
Elle retrouvait cet amour dont la perte 

l'avait conduite à de si terribles extré
mités, i 

Puis elle avait son fils. 
Et sa tendresse maternelle était de 

celles qui suffisent à remplir la vie. 
Dans les rares intervalles où elle s'in

terrogeait, car aborder ce suje,t par la 
pensée lui faisait peur, elle éUil supers
titieuse comme tous ceux qui aiment de 
n'importe quel amour, quand efie se de
mandait si condamnée à perdre le père pu 
l'enfant, on lui donnait à cnoiîir, à laquelle 
de ces deux inexorables solutions eue se 
résoudrait, frissonnante d'épouvante, elle 
était allée jusqu'à se dire que prête à dis
puter, à arracher Paul i sa femme^au cas 
où cette dernière s'aviserait de vouloir le 
lui enlever, elle supporterait cependant, 
plus facilement, sa mort, qu'elle ne sup
porterait oslle de son enfant. 

Car 11 aurait beau mire, lui, *l]s aurait 
beau faire aussi, la défection as s'oaJMif-
tait salât. —» «,, innsasm ,>..»», 

Il*s'étai*ot trop ails**, H j t F» fff> 
•*alaaar aaaMai, ~~Zj* XÉS^aah- ' W . 

formé entre elles, pour ne pas se resser
rer ton.i ours-

Elles se visitaient souvent ; toutes les 
semaines, plutôt-deux fois qu'une. 

A leur dernière entrevue, Jeanne an
nonçait à Rosalie une grande nou
velle. 

M.. Obaumel se décidait à légitimer, 
en l'épousant, la naissance de feur en
fant. 

Cette entrevue avait eu lieu la vaine et, 
Jeanne attendait, ce jcff-là, 1 dtnér, 
celui dont elle alfajt portwre npm4 

La jeune fenuse était plus *eHe, plus 
séduisante que Jamais. 

Elle tenait sur ses genoux sa petits 
Madeleine, avec qui elle muait, lorsque 
M. Chaume!, l'air triomphant, son regard 
morne animé, rajeuni siugulièreraenîTen-
tra dans la pièce. 

Jeanne Se leva, lui mit sa fille entre 
las bras, et approchant son visage du 
sien : ; •. L . . ~ " -^«si-iahikt • 
•* — Bonjour..., à la bonne heure, vous 
Tenez tôt, c'est très sien. 
• Il appuya sesjrro3s*s lèvres sur la joue 
fraîche de la /eune femme, les faisant 
claquer comme UUJatU de le jfcire, sur 

ar Vqu»sav«« bien qn» j * _ ne viens ja-
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Jeanne appela : 
- Nounou 1 , 

La vigoureuse Bourguignonnet»nrJwa<s» 
emporta son nourrisson. 

M. Chadmef et Jeanne dlr rent. <E<mTm» 
toujours, en tète à tète. 

Ce dîner dura longtemps 
Us causèrent de cette J J " " ) ! } ^ qaA 

allait les unir légalemaitt. 
Ils s'entretinrent as ill'imtaiiadiith qHSL 

M- Chaumel mrôagsaitt mûrir âaTS|saaaaT> 
Paris, de celle <aaï*feanzaiiicat; Vttk a. m 
campagne. 

Le millionnaiticaivait!acheté: e; 
et-Oise, au delà dlo VwnaiHast, 
çriété, un véritable clùateatu, 
fait moderne, -oiïKtrin lej on 
complet. 

Ils y passeraieitl ih» onunn 
de l'été, puis iraierit ton mults 
la mer. 

Jeanne chpieisaU ila nllû|jf qui luiinjMs» 
rait (e mieux. ' 

C'èUit trtis »*nr* sauleTnoBtt a\lpàir8m 
jant que M. ObanmeJI avaif: aotliBé'.VsrS 
nis sa résolutjoa «to eonvtrter dâoid6tt«aip 
en secondes noce». 4 

Francis savait atoaui fanatemns oai'U! 
y arriverait et a raja ôissidh^ojlnuser^àï 
projet de son père. ^ " T ^ ^ ^ 
. •" , T u •» »""*• '*a?nisl.ra «ncore 4 
JQUr-U; ta fais une MtamajastB ragraP 
«Vsa^TÂUtoo i l* qtwfrp**»tamre-.. » . 

BJBJSM 


